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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DES OPHIDIENS 
DE LA GRANDE CAMARGUE 
par Cl. P. GUILLAUME 
Laboratoire de Biogéographie et Ecologie 
des Vertébrés (E.P.H.E.), Montpellier* 
La Camargue a fait l'objet de nombreuses études scientifiques 
dans des domaines très variés. Toutefois, aucun travail n'a encore 
été consacré exclusivement à son herpétofaune. 
Lorsque nous avons entrepris cette étude, seuls l'inventaire 
annexe de l'ouvrage « Camargue » de K. V..7 eber et L. Hoffmann 
(1970) et des études globales de notre côte méditerranéenne 
(L.P. Knoepffler et E. Sochurek (1956) permettaient d'estimer le 
peuplement en Reptiles et Batraciens du delta rhodanien. 
Limitant nos observations à la Grande Camargue, dont les 
deux bras du Rhône et la mer sont les frontières, notre but a été 
d'inventorier les espèces et d'étudier leur répartition en fonction 
des différents types de milieux présents. Cette première note 
résume nos principaux résultats, et concerne plus particulière­
ment les Ophidiens. 
Les données bibliographiques (K. Weber & L. Hoffmann (1970), 
D. Schachter (1950), L.P. Knoepffler & E. Sochurek (1956), J.P. 
Clebert (1970), J. Blondel (1972) mentionnent au total huit espèces 
de Batraciens, deux de Testudinés, six de Sauriens, et six 
d'Ophidiens. 
La mention d'Alytes obstetricans, due à D. Schachter (1950), 
résulte probablement d'une confusion entre des tétards de cette 
espèce et des tétards de Pelobates eu/tripes, communs en Camar­
gue. Ce crapaud, dans notre région, se rencontre essentiellement 
sur les Causses. 
* Adresse : Université de Montpellier II, place Eugène-Bataillon, F 34000 
Montpellier. 
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La citation de Clemmys caspica leprosa, due à K. Weber & 
L. Hoffmann (1970), est, elle aussi, erronée. Cette tortue est absente 
de la faune française, et, seules des importations accidentelles en 
font découvrir de temps à autre un spécimen dans nos régions. 
Nous ajouterons par contre une espèce de Saurien à la liste 
de nos prédécesseurs : !'Orvet, Anguis f ragilis f ragilis que nous 
avons capturé par deux fois, et dont la présence nous a été depuis 
confirmée par des observations de P. Van den Elzen et M. Cheylan 
(1975, comm. pers.). 
Nous présentons ci-dessous l'inventaire ainsi modifié 
AMPHIBIENS 
1 - Triturus h. helveticus (Razoumovsky, 1789), 
2 - Pelobates eu/tripes (Cuvier, 1829), 
3 - Pelodytes p11nctat11s (Daudin, 1802), 
4 - Bufo calamita Laurenti, 1768, 
5 - Hyla meridionalis Boettger, 1874, 
6 - Rana eswlenta L., 1758, 
7 - Rana ridibunda peerzi Seoane, 1885. 
TESTUDINES 
8 - Emys orbiwlaris (L., 1758). 
SAURIENS 
9 - Tarentola m. mauritanica (L., 1758), 
10 - Anguis f. fragilis L., 1758, 
11 - Lacerta l. lepida (Daudin, 1802), 
12 - Lacerta muralis merremia Risso, 1826, 
13 - Lacerta v. viridis (Laurenti, 1768), 
14 - Psammodromus h. edwarsianus (Dugès, 1829), 
15 - Chalcides chalcides (Cuvier, 1829). 
OPHIDIENS 
16 - Coronella girondica Daudin, 1803, 
17 - Elaphe l. longissima (Laurenti, 1768), 
18 - Elaphe scalaris (Schinz, 1822), 
19 - Malpolon m. monspessulanus (Hermann, 1804), 
20 - N atrix maura (L., 1758), 
21 - N atrix n. helvetica (Lacépède, 1789). 
METHODE D'ETUDE 
Notre méthode d'étude des Reptiles dans un territoire de 
75 000 hectares environ (dont 20 000 d'étangs) a consisté à par­
courir, après un découpage cartographique du pays, des trajets 
préalablement déterminés, dans un ordre aléatoire. La superficie 
à prospecter ne nous permettant pas de revenir très souvent aux 
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mêmes endroits, nous avons tenté de corriger les erreurs possibles 
par l'étude plus précise de trois zones «privilégiées» : 
- les environs de Salin-de-Badon, peu marqués par l'Homme, 
présentant des milieux variés avec prédominance de sansouires 
à Arthrocnemum glaucum et de marais; 
- les environs des mas de Figarés et La Galante, région qui, 
hormis la ripisylve est entièrement cultivée ; 
- la partie sud-ouest du delta, limitée par les voies de com­
munication D 38c, N 570, D 85a, et le petit Rhône. Cette dernière 
est particulièrement intéressante par la grande variété de bio­
topes qu'elle peut offrir : marais, sansouires, baisses, cultures 
céréalières, vignobles, dunes, plage, ripisylve ... 
Pour les Ophidiens, nous avons essayé de faire des marquages 
selon la méthode de F.N. Blanchard et E. Finster (1933), qui 
consiste en l'ablation d'un certain nombre de sous-caudales, 
jusqu'à la matrice. 
L'étalement de ces marquages dans le temps (2 ans 1/2) et 
dans l'espace ne nous a permis qu'une seule reprise, ce qui nous 
oblige à ne considérer nos résultats que d'un point de vue 
qualitatif. 
Nos données sur les Serpents peuvent provenir : 
- de captures ; d'animaux identifiés non capturés ; d'ani­
maux trouvés morts, ou de mues identifiables. 
Nous avons choisi d'appeler cela des «contacts», réservant 
le mot observation aux deux premiers termes de cette énumération. 
Lors de chaque contact avec un Ophidien, nous avons soigneu­
sement noté : 
sa localisation géographique précise, 
son emplacement par rapport aux caractéristiques du 
milieu environnant (sous un buisson de Phillyrea, sous un pied 
de vigne ... ) , 
- les différents biotopes existants dans un rayon de trente 
mètres autour du point de contact. 
Cette distance a été choisie en fonction de quelques données 
existantes concernant le domaine vital des Ophidiens (zone dans 
laquelle un animal se déplace régulièrement au cours de son 
existence, ou «home-range», G. Naulleau (1970). Pour des Colu­
bridés, le domaine est estimé entre 0,8 et 1,2 ha par H. et M.C. 
Saint-Girons (1959) qui précisent que les superficies sont calculées 
à partir de la distance entre les points de capture les plus éloi­
gnés, « ayant ( ... ) admis que ce chiffre correspondait au diamètre 
d'un domaine supposé circulaire», ce qui représente donc une 
circonférence de 50 à 60 m de rayon. 
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Reprenant cette hypothèse, sachant qu'un contact ne s'établit 
pas forcément au centre du domaine de l'animal, 30 m nous ont 
paru représenter la distance minimisant le risque d'erreur ; elle 
présente aussi l'avantage d'être facilement estimable. 
Nous avons appelé conventionnellement «A» le milieu de 
contact avec un spécimen lorsqu'il n'était pas possible de trouver 
un autre biotope dans le périmètre considéré, et « a» dans le cas 
contraire, « b » étant alors le deuxième biotope avoisinant, et « c » 
le troisième plus éloigné ce qui nous a permis les calculs d'esti­
mation de fréquentation (tableaux I et II, fig. 1). 
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Figure 1. - En haut, importance relative des différents milieux pour les Ophidiens 
en Camargue. En bas, répartition des quatre principales espèces d'Ophidiens 
dans ces milieux. 
La proximité de l'animal par rapport à l'eau et la présence 
de divers éléments particuliers du paysage environnant tels que 
route ou piste, arbres, fourrés, habitations nous a aussi semblé 
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TABLEAU 1 
1 mportance observée des abris 
et de certains éléments particuliers du paysage 
pour les quatre principales espèces d'Ophidiens camarguais. 
% de présence % de contacts à proximité des éléments suivants: 
dans à - de 5 m sur (ou en Abri Abri 
uno d'une bordure de) roule artificiel artificiel Arbres Fourrés Habitations 
roubine roubine ou pist.e temporaire pennanent 
Elophe sca/aris 45 40 .25 80 50 10 
25 
Malpo/011 m. monspessulam1s 48,.1 42,8 1 21,2 45,5 36,4 6,1 
21,2 
Natrixma1Jra 7,7 
55,4 64,6 13,8 1 15,4 15,4 18,5 24,6 
29,2 
Nalrix n. heluetica 65,4 30,8 11,G 1 38,5 34,6 15,4 7,7 
50,1 
intéressante. De plus, ayant eu l'occasion, avant cette étude de 
constater une carence apparente en abris pour les Serpents de 
Camargue, nous avons essayé de repérer les abris possibles, 
ceux-ci qualifiés de permanents s'il s'agissait de ponts, canaux 
d'irrigation en ciment suspendus, ruines, souches d'arbres, trous 
dans un talus, etc., et de temporaires pour les plaques d'obturation 
des roubines posées au sol et tous les objets abandonnés tels que 
sacs, vieilles planches, ou autres. 
Lors de nos observations, nous avons en outre mesuré les 
facteurs climatiques tels que température de l'air (ou de l'eau) et 
du sol, ainsi que l'hygrométrie au point de contact. Lors des cap­
tures et pour les animaux morts, le sexe lorsqu'il était détermi­
nable et la taille ont été enregistrés (tableau III). 
Afin de pouvoir synthétiser nos résultats, nous avons établi 
des regroupements lors de la définition de nos milieux d'étude. 
Nous avons donc distingué six milieux «naturels» et quatre 
milieux « cultivés ». 
1 - Milieux naturels 
- les étangs, surfaces d'eau libre de moyenne ou grande 
étendue, le plus souvent saumâtres ; 
- les marais, envahis pour la plupart de végétation, touffes 
de joncs parfois ; roseaux ou massettes (Phragmites ou Typha) le 










Fréquentation des biotopes. Calculs d'estimations basés .mr les points de «contacts» 
pour les quatre principales espèces d'Ophidiens camarguais. 
a).% de contacts dans le biotope cité 
b). % estimé de fréquentation préférentielle du biotope par l'animal 
Nombre de <rnontacts) Marais Vignobles 
Bords ou Ripisylves Dunes Pelouses Sansoufres Rizières ou Céréales Vergers. 
par espèce d'étangs Roselières cultures 
d'asperges 
a 0 10 30 0 5 30 0 25 0 0 
Elaphe scalari6 
20 b 0 12,5 27,5 5 5 22,5 0 27,5 0 0 
a 6,1 27,3 0 0 
Malpolon m. 
12,12 3,03 3,03 33,3 6,1 3,03 
monapeasulanua 
33 b 8,08 12,62 2,52 0 13,13 12,62 5,55 32,35 7,57 3,03 
a 4,6 15,40 3,10 0 
Natrix maura 
3,10 7,70 55,40 6,16 4,60 0 
65 b 5,13 14,90 3,33 0 2,05 7,18 52,04 7,95 6,66 0,80 
a 0 50 0 0 
Natrix n. helvetica 
3,85 7,70 27 11,54 0 0 
26 b 1,92 38,50 1,92 0 3,85 9,62 30,80 13,50 0 0 
• Pinèdes. mais, en Petite Camareue 
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3 V (2 juv.) 
BM .J m 
11 V· 8* 
9 M 
24 V -10* 
15 M 
50V-21* 
SM· 1 m 
17 V· 4* 
Moyennes Ecarts Moyennes 
de et des valeurs 
taille moyPnnes d'hygrométrie 
des spécimens de t 0 corp. aux points 
L (en mètres) d'animaux d'observation 
en activité (en%) 
(en °C) 
(N) taille de l'échantillon 
6 é L : 0,62 21,2 
4 � L : 0,91 (11) 29 30 
(18) L :  0,69 35,7 
5 é L: o,85 28,1 39,3 
12 � L :  1,30 (24) 18,6 
(26) L :  1,6 35 
12 é L :  0,46 19,3 
17 � L : 0,55 (37) 24,4 49,9 
( 44) L: 0,50 35,9 
6é L : 0,51 14,1 
ll!j' L : 0,65 (6) 25 52,5 
(20) L : 0,58 33 
étendues de phragmites qui se rencontrent çà et là au bord des 
étangs, de beaucoup de roubines, ou dans de petites dépressions ; 
- les ripisylues des bords des Rhônes ou celles qui s'étendent 
le long de certains canaux. Il s'agit de forêts à strate arborescente 
formées essentiellement par le peuplier blanc (Populus alba), le 
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8 
peuplier noir (Populus nigra), l'orme champêtre (Ulmus campes­
tris) et du frêne (Fraxinus oxycarpa) ; 
- les dunes littorales ; 
- les pelouses, incluant dans cette catégorie l'association à 
Thero-brachypodion typiquement camarguaise d'espèces préhalo­
philes souvent reliée aux sansouïres ; 
- les sansouïres, désignant par cette expression deux asso­
ciations végétales : l' Arthrocnemzim glauci et le Salicornietum 
f ruticosae. 
2 - Milieux cultivés : 
- les rizières ; environ 10 000 hectares de surface ; 
- les vignes, 3 500 hectares auxquelles nous avons arbitrai-
rement lié, lors de la rédaction, les cultures d'asperges ; 
- les cultures céréalières autres que celles du riz, avec les­
quelles sont comprises les (plus rares) cultures fourragères ; 
- les vergers, peu représentés, dans lesquels nous avons fait 
quelques observations. 
REPARTITION DES SIX ESPECES DE COLUBRIDES 
1 - Nous n'avons jamais rencontré la Coronelle (Coronelta 
girondica), mais la présence de cet animal en Petite Camargue 
jointe aux difficultés d'observation de cette espèce nous la faisait 
supposer présente dans les zones sèches du delta. M. Cheylan 
(comm. pers.) nous en a donné confirmation par la découverte 
d'un spécimen le 17 mai 1975 dans les environs de Faraman. Nous 
considérerons cependant cette espèce comme rare en Grande 
Camargue. 
2 - Nous avons eu par trois fois seulement l'occasion de cap­
turer des Couleuvres d'Esculape (Elaphe longissima longissima). 
et nous ne sommes pas en mesure, avec si peu de données d'éta­
blir sa répartition dans le delta. 
Toutefois, nous sommes certains de la présence de cette 
espèce dans la zone nord de l'étang de Scamandre en Petite 
Camargue, et sa tendance arboricole marquée nous la ferait 
rechercher essentiellement dans les ripisylves. 
«Cette couleuvre a une répartition tellement aberrante que 
divers auteurs ont envisagé l'hypothèse d'une importation par les 
Romains en tant que serpent sacré d'Esculape» (H. Saint Girons, 
1952). Peut-être sommes-nous, comme nous l'avait suggéré 
M. Jeantet (comm. or. 1972), en présence d'une invasion progres­
sive de cet animal, connu au nord d'Arles le long de la vallée du 
Rhône. 
En ce qui concerne les quatre autres espèces d'Ophidiens, des 
contacts plus nombreux ont permis une étude plus détaillée. 
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D'après le nombre d'individus observés, les milieux camarguais 
favorables à la rencontre d'un Serpent semblent être, dans un 
ordre décroissant : rizières, vignobles, marais-roselières, sansouï­
res, ripisylves, pelouses, bords d'étangs, champs de céréales, dunes, 
vergers, autres ... Dans chacun de ceux-ci, une espèce est généra­
lement prédominante (fig. 1). 
3 - La Couleuvre à échelons, Elpahe scalaris fréquente essen­
tiellement les vignobles et les ripisylves. On la rencontre aussi 
dans les sansouïres, plus rarement dans les marais et les pelouses. 
De plus, comme l'avaient déjà noté K. Weber et L. Hoffmann, cet 
Ophidien est le seul, en Camargue à fréquenter les milieux dunai­
res (Malpolon monspessulanus monspessulanus reste en lisière) 
(fig. 2). 
Cet animal est très héliophile et possède une double tendance 
xérophile et arboricole, ce que confirment nos observations. Nous 
n'avons pratiquement jamais eu <le contacts de couleuvre à éche­
lons très près de l'eau. Dans 80 % des cas des arbres étaient pré­
sents, et dans 50 % .des cas il y avait des fourrés aux abords 
immédiats (tableau I). Lors d'un travail précédent (Guillaume 
Cl. P. [1972] rapport non publié), nous avions noté la fréquenta­
tion des pinèdes de Petite Camargue par cette espèce. 
Le calcul de la température interne des individus observés 
en activité (effectué par la méthode de Duguy R. et H. Saint 
Girons, 1966), nous a donné une valeur moyenne de température 
corporelle de 29°C, avec un minimum de 21,2°C, et un maximum 
de 35,7°C. Ces données sont en parfait accord avec celles fournies 
par B.H. Brattstrom (1965) pour le genre Elaphe. 
Signalons enfin que nous avons pu, à chaque capture d'un 
spécimen, même juvénile, constater l'agressivité de cette espèce, 
comportement bien connu des herpétologistes. 
4 - Malpolon m. monspessulanus se rencontre dans tous les 
types de biotopes, à l'exception des dunes littorales. C'est appa­
remment la seule espèce présente au Bois des Rièges (fig. 2). 
Animaux très adaptables, ces couleuvres aiment les lieux arides, 
mais ne redoutent pas les abords des zones humides où elles peu­
vent trouver beaucoup de Serpents et Oiseaux pour se nourrir. 
D'après nos observations, et le nombre élevé de contacts de 
cette espèce à proximité de plusieurs milieux différents, nous 
pouvons dire qu'elle fréquente essentiellement les écotones. Ces 
zones faunistiquement riches conviennent bien à cet Ophidien 
«super-prédateur», au régime alimentaire varié. 
La Couleuvre de Montpellier est !'Ophidien qui semble le 
moins ressentir la nécessité d'abris, et celui qui peut être observé 
même les jours de pluie ou de vent moyen. Le calcul des tempé­
ratures corporelles nous donne pour cette espèce une moyenne 
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dues à M.& G. CHEYLAN. 
Figure 3 
Les deux espèces du genre Natrix semblent en Camargue, être 
les plus abondantes. 
5 - Natrix maura fréquente surtout les zones de rizières 
(fig. 3). Nous pensons que cela s'explique facilement par l'impor­
tant apport d'eau douce que nécessitent ces cultures, et l'important 
réseau de roubines qui les cloisonnent. Cela attire de nombreux 
amphibiens, des poissons, et donc, ces couleuvres prédatrices. 
Sur 65 observations d'individus de cette espèce, 64 ont eu 
lieu non loin d'une zone humide ou d'un quelconque point d'eau 
douce. Seul, un spécimen a été observé au cœur d'une vigne, milieu 
relativement sec au printemps. Ceci fait nettement ressortir 
l'inféodation au milieu aquatique de l'espèce. 
Nos marquages nous ont permis une seule reprise de Couleu­
vre vipérine. Il s'agissait d'une femelle qui avait grandi de 5 cm 
en 15 mois. 
La moyenne des températures corporelles des animaux en 
activité, en fonction de 37 données est de 24,4°C, avec un minimum 
de 19,3°C, et un maximum de 35,9°C. Pour les individus observés 
dans l'eau, c'est la température du milieu qui fut utilisée. 
6 - Natrix natrix helvetica, moins abondante que la couleuvre 
vipérine est tout aussi liée à l'eau. Ce sont les marais et roselières 
qui semblent constituer son biotope privilégié en Camargue 
(fig. 3). 
Nos résultats semblent montrer que la couleuvre à collier 
évite plus que la vipérine les milieux cultivés et toutes les zones 
de «dérangement» possibles, tels que bords de routes ou lieux 
construits. En revanche, nous avons fréquemment «contacté» cet 
animal en des lieux offrant des possibilités d'abris tels que talus, 
roubines, ponts ... 
La moyenne des températures corporelles calculée en fonc­
tion de six données est de 25°C, avec un minimum de 14,1°C et 
un maximum de 33°C. Concernant le genre Natrix, B.H. Brattstrom 
(1965) indique un optimum préférentiel de 26°C, avec un écart 
variant de 16 à 30°C. 
Les tableaux 1 à III résument nos principales observations. 
CONCLUSION 
Malgré la méthode utilisée, l'interprétation de notre étude 
doit essentiellement rester qualitative, et ne nous autorise qu'à 
formuler des hypothèses sur l'évolution des peuplements. En ce 
qui concerne celle-ci, il semble hors de doute que l'aménagement 
de rizières, - principalement sur des terrains anciennement secs 
et salés -, ait favorisé les espèces à tendance aquatique, couleu­
vres du genre Natrix particulièrement. 
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Nous pouvons aussi penser que ces espèces privilégiées le 
sont plus encore du fait qu'un de leurs prédateurs, Malpolon m. 
monspessulanus est, de par sa taille et son activité diurne, la prin­
cipale victime du trafic routier et paraît en raréfaction (déj à noté 
par K. Weber & L. Hoffmann, 1970). 
Comparativement aux régions environnantes, la densité de 
la faune herpétologique de Camargue semble plus importante. 
Peut-être est-ce dû au caractère insulaire de cette zone ? Peut­
être aussi les difficultés d'observation dans les garrigues qui 
l'entourent nous font-elles sous-estimer leur peuplement. 
Toutefois, nous noterons que la périphérie de l'étang de Ginès, 
à l'ouest de l'étang des Impériaux, est pratiquement dépourvue 
de Reptiles. Il ne nous semble pas improbable que, outre les mau­
vaises conditions du milieu, la très grande fréquentation touris­
tique de cet endroit soit à l'origine de cette carence. 
Enfin, il serait souhaitable de connaître l'action de la pollu­
tion, et plus particulièrement des résidus de produits phytosani­
taires sur les Reptiles. 
SUMMARY 
A check list is given of the 21 species of « herptiles » presently 
found living in the Camargue : 7 Amphibians, 1 Turtle, 7 Lizards 
and 6 Snakes. 
The pref erential biotopes of the four most abundant species 
of snakes are described. Elaphe scalaris is found in the « gallery 
forests » and vineyards. Malpodon monspessulanus lives in ail 
kinds of Camargue habitats, sand dunes excepted. Natrix maura 
is mostly found in rice fields and Natrix n. helvetica in fresh water 
marshes. 
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